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Une répcm e au ministre des A ra i res étrangères, qui reproche aux 
journalistes d avoir eu une mauvaise appréciation du traité de Nice.

Hubert Védrine et la presse
par  J E A N  Q U A T R E M E R

H ubert Védrine s’en dé
sole: «dans la France 
d ’aujourd’hui, il y  a très 
peu d ’analyse et de ré

flexions sur l’état du inonde, la 
politique étrangère et les rela
tions internationales. Au 
mieux, écrit le ministre des Af
faires étrangères dans son ar
ticle intitulé «Refonder la poli
tique étrangère française», paru 
dans le M onde diplomatique 
de décembre dernier, on a 
droit à des réactions et interpel
lations moralistes, émotion
nelles ou scandalisées qui ne 
forment en tout cas pas un en
semble cohérent ni une ré
flexion».
Le ministre des Affaires étran
gères a répété plus brutale
ment sa pensée en présentant 
ses vœux à la presse le 12 jan
vier: il s’est, en effet, désolé de 
«l'erreur collective d ’apprécia
tion» commise par les journa

listes qui ont jugé que le traité 
de Nice sur la réforme des ins
titutions communautaires 
était un échec. Pourquoi, s’ in- 
terroge-t-il, un tel «décalage 
stupéfiant entre les résultats de 
Nice et la plupart des commen
taires qui ont été faits»?
Tout simplement parce que les 
journalistes se sont trompés, 
ont commis des «erreurs 
d ’analyse» graves qui les ont 
conduit à formuler «collective
ment» une contrevérité.
La réalité est tout autre selon 
Hubert Védrine: Nice est un 
vrai succès qui va permettre à 
l’Union de poursuivre son in
tégration et d ’affronter sans 
heurt son élargissement à une 
quinzaine de nouveaux pays. 
C ’est cela qu’auraient dû écri
re les journalistes s’ils avaient 
eu l’ intelligence des relations 
internationales telle que pré
tend la posséder le chef de la

diplomatie française. 
Evidemment, cette «erreurcol
lective d ’appréciation» ne peut 
pas être le fruit du hasard. 
Com m e il a paru difficile à 
Hubert Védrine de traiter col
lectivement les journalistes 
d'imbéciles, il a préféré mettre 
en cause le prisme idéologique 
qui aurait déformé leur vision: 
ils ont été aveuglés par leur 
«déception» d ’un traité de Ni
ce insuffisant, «déception» que 
le ministre «comprend» de la 
part de «militants sincères et 
convaincus de l ’intégration eu
ropéenne». Au passage, il faut 
noter que le ministre ne doit 
pas se ranger dans ces rangs-là 
puisqu’ il se dit satisfait du trai
té.
Tout est dit: la presse soi-di
sant objective ne l’est pas ou 
plus. Elle est aux mains de 
«militants» dominés par leur 
subjectivité, qui offrent à leurs
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lecteurs, auditeurs ou télé
spectateurs, une vision tron
quée de la réalité. Autant dire 
que ses critiques 11e sont dès 
lors plus recevables.
Donc, si l’on résume la pensée 
ministérielle, lorsqu’un intel
lectuel, un observateur ou un 
journaliste prétend s’intéres
ser à la politique 
étrangère, il le fait 
au prism e de son 
id é o lo g ie , de sa 
morale ou de ses 
émotions. Ne dou
tons pas un instant 
que Hubert Védri
ne aurait été infini
ment plus indul
gent si la presse 
française et inter
nationale avait ap
plaudi les résultats 
de la présidence 
f r a n ç a i s e  d e  
l’Union.
Si le propos n’était 
pas tenu par le m i
nistre des Affaires 
étrangères, il prête
rait à sourire. Ce 
qui est préoccu
pant, c’est qu’un 
responsable gou
vernemental puisse se livrer à 
un tel exercice d ’excommuni
cation. Car tout le discours 
d ’Hubert Védrine peut bruta
lement se résumer à ceci: ceux 
qui ne sont pas d ’accord avec 
moi -o u  disons mon gouver
nement—  n’ont rien compris. 
Le ministre ne semble pas gê
né d ’afficher ainsi son «liu- 
bris», selon le mot qu’ il em 
ploie dans le- Monde 
diplomatique, c ’est-à-dire sa 
«présomption». 
il n’est nullement choquant 
que le ministre français défen
de son bilan: il est dans son rô
le. Mais, ici, ce n’est pas de cela 
qu’il s’agit. L’attention minis
térielle aurait dû être attirée 
par le fait que les critiques ont 
été largement unanimes, en 
France et à l’étranger, un fait 
sans précédent. En outre, la 
presse n’a pas été seule à criti
quer le traité de Nice: hom mes 
politiques français et euro
péens de tous bords, profes
seurs, chercheurs, etc., ne l’ont 
pas ménagé, sauf rares excep
tions.
Même les opinions publiques 
ne suivent plus leur gouverne
ment comme l’a encore m on
tré un récent sondage: une 
majorité d ’Européens, inter
rogés au lendemain de Nice, se 
disent insatisfaits de la façon 
dont l’Europe se construit tout 
en se reconnaissant dans l’idée 
de «fédération européenne».

Seuls les pays eurosceptiques, 
telle la Grande-Bretagne, ainsi 
que les pays candidats à l ’ad
hésion se sont réjouis et pour 
c a u s e : l ’ a c c o r d  de N ice  
marque à la fois un recul de 
l’ intégration communautaire 
et lève le dernier obstacle à 
l’élargissement.

Sur le fond, il n’est 
nul besoin d ’être 
un «militant sincère 
et convaincu de l ’in
tégration européen
ne» pour se rendre 
com pte que l’axe 
fran co -a llem an d  
est en ruine, que les 
décisions seront 
p lu s d iff ic ile s  à 
p ren d re dem ain 
qu’aujourd’hui au 
sein du Conseil des 
ministres, puisqu’il 
faudra réunir trois 
m a jo r ité s  d i f fé 
rentes, que le poids 
de Berlin sera plus 
im portant que ce
lui de Paris tant au 
Conseil qu’au Par 
lement européen, 
ou encore que l’ex
tension du vote à la 

majorité qualifiée n’a pas 
concerné les matières les plus 
importantes, etc., etc., etc.
Ce ne sont pas les journalistes 
et les analystes qui ont procla
mé que la France refuserait 
tout «accordau rabais»: cela les 
autorise à tout le moins à juger 
du résultat à l’aune de l’am bi
tion affichée sans que les auto
rités politiques ne s en offus
quent.
il est-douteux que le ministre 
des Affaires étrangères, doté 
d ’une vigoureuse intelligence, 
11’ait pas une conscience aiguë 
de tous ces éléments. Alors 
pourquoi une telle attaque 
contre la presse? A cela trois 
explications possibles: soit 
I lubert Védrine cherche à C' i 
ter qu’un traité auquel il a par
ticipé ne soit par trop dévalo
risé, au risque de voir son nom 
associé à un échec. Soit, enco
re une fois, le chef de la diplo
matie française fait profession 
de cynisme, disant le contraire 
de ce qu'il pense. Soit, enfin, et 
c’est l’hypothèse la plus in
quiétante, il est persuadé de ce 
qu’il dit: Nice correspondrait à 
la conception de l’Europe qu'il 
se fait.
A tout le moins, le débat ga
gnerait en clarté s’ il admettait 
enfin sa pusillanimité euro
péenne ·

Jean Quatremer est journaliste! 
à - Libération». —^
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